La cordialité et la bienveillance
Introduction
Après avoir parlé des vertus cardinales et des vertus théologales, je vous ai parlé de l'humilité. Cette fois-ci, mon désir est de parler de la cordialité et de la bienveillance. Mais à vrai dire, au-delà de la cordialité et de la bienveillance, je désire parler de ces « petites » vertus qui sont tellement importantes dans les relations humaines. 

Comme toutes les vertus, ce sont des dispositions habituelles à bien agir. Comme toutes les vertus, elles se travaillent. 

Ces « petites » vertus sont comme des servantes de la vertu reine de la charité : « par-dessus toutes ces choses (tendresse, bonté, patience, humilité, pardon, …), revêtez-vous de la charité, qui est le lien de la perfection » (Col 3, 14 ; cf. 1 Co 13). Ces vertus mettent beaucoup d'huile dans les rouages. Ces « petites » vertus sont assez caractéristiques d'une culture marquée par l’Évangile. 

En ce temps de Pâques, il est bon de se rappeler que toutes ces vertus sont le fruit de la résurrection ; elles correspondent aux fruits de l'action de l'Esprit Saint en nous. Ce sont les réalités d'en-haut dont parle saint Paul au début du chapitre 3 des Colossiens : « 01 Si donc vous êtes ressuscités avec le Christ, recherchez les réalités d’en haut : c’est là qu’est le Christ, assis à la droite de Dieu. 02 Pensez aux réalités d’en haut, non à celles de la terre. » Ces vertus nous donnent comme un avant-goût du Ciel. 

C'est la parénèse qui suit notre foi en la résurrection. Vous savez que les épîtres de saint Paul comportent souvent deux parties : la première où l'on contemple le Christ et le salut qu'il nous offre ; la deuxième où nous sommes appelés à traduire notre foi en la résurrection de Jésus, en sa victoire sur le péché et la mort, dans notre comportement concret. « Ne te laisse pas vaincre par le mal, mais sois vainqueur du mal par le bien. » (Rm 12, 21) 

Voici quelques extraits des épîtres de saint Paul : 

« 12 Puisque vous avez été choisis par Dieu, que vous êtes sanctifiés, aimés par lui, revêtez-vous de tendresse et de compassion, de bonté, d’humilité, de douceur et de patience. 13 Supportez-vous les uns les autres, et pardonnez-vous mutuellement si vous avez des reproches à vous faire. Le Seigneur vous a pardonnés : faites de même. 14 Par-dessus tout cela, ayez l’amour, qui est le lien le plus parfait. » (Col 3)

« 04 L’amour prend patience ; l’amour rend service ; l’amour ne jalouse pas ; il ne se vante pas, ne se gonfle pas d’orgueil ; 05 il ne fait rien d’inconvenant ; il ne cherche pas son intérêt ; il ne s’emporte pas ; il n’entretient pas de rancune ; 06 il ne se réjouit pas de ce qui est injuste, mais il trouve sa joie dans ce qui est vrai ; 07 il supporte tout, il fait confiance en tout, il espère tout, il endure tout. » (1 Co 13)

« 22 Voici le fruit de l’Esprit : amour, joie, paix, patience, bonté, bienveillance, fidélité, 23 douceur et maîtrise de soi. En ces domaines, la Loi n’intervient pas. » (Ga 5)

Saint Paul énumère pour ainsi dire ces différentes facettes de la grande vertu de charité. Si saint Paul prend la peine d'y revenir, ce n'est pas tellement pour nous faire une leçon de morale mais plutôt parce l'exercice de ces vertus nous font ressembler à Dieu qui est amour. Pour ce topo, j'ai beaucoup puisé dans l'exhortation apostolique que le Pape François a dédiée à la famille, Amoris Laetitia, en particulier au chapitre 4 lorsqu’il commente l'hymne à la charité (n° 89-119).

Aujourd'hui, je retiendrai 5 qualités de l'amour, 5 manières par lesquelles nous sommes invités à vivre la grande vertu de charité : l'accueil, la gentillesse, le service, la gratitude, la patience. 

1- L'accueil – entrer en relation
Dans ce premier point, j'aborde diverses postures ou attitudes qui permettent d'entrer en relation. Si l'expérience commune nous montre combien les relations humaines sont importantes, c'est encore plus vrai pour les chrétiens qui croient en un Dieu qui n'est pas un être solitaire mais un Dieu trine. Les relations sont au cœur du mystère même de Dieu. Cela nous aide à comprendre pourquoi elles sont si essentielles pour nous puisque nous sommes créés à l'image de Dieu. 

a- Attitude d'ouverture
Le désir d'entrer en relation se manifeste de diverses manières. C'est d'abord une manière d'être décentré de soi-même, d'accepter d'élargir son regard, de se défocaliser de ses intérêts personnels, d'accepter de ne pas être au centre du monde. Cela va à l'encontre de l'égocentrisme, de la prétention à se faire le point de référence. 

C'est la disponibilité à rencontrer l'autre sans trop vite le cataloguer, à aborder l'autre avec un a priori favorable quelle que soit son apparence, sa culture, … C'est accepter l'altérité, accepter que l'autre soit différent, qu'il pense différemment, … C'est adopter un regard bienveillant, qui ne juge pas. 

C'est une manière d'avoir un cœur universel (catholique), ouvert à tous, quel que soit son milieu social ou ses idées. 

b- Sourire
Le sourire est une invitation à entrer en relation, à échanger. C’est le premier mot que nous adressons à celui qui nous regarde. 

Le sourire permet d’améliorer l’humeur et de rendre les autres heureux. Comme on le dit quelquefois : nous ne sommes pas responsables de la tête que nous avons mais de la tête que nous faisons ! Certains tempéraments sont spontanément souriants, d’autres doivent faire un effort continuel pour sourire, mais dans tous les cas, sourire est un acte. 

Nous y sommes plus ou moins sensibles. Je me rappelle d'une mère de famille qui avait des problèmes d'audition. C'était très important pour elle que ses enfants lui sourient. 

L'ambiance dans une rame de métro n'est pas la même selon que tous ont le visage maussade ou soucieux ou selon qu'ils ont le visage illuminé par un sourire. Je me rappelle d'un enfant autiste dont le visage était généralement éteint. Un jour, je l'ai vu revoir une personne qu'il aimait beaucoup, son visage s'est comme transfiguré par un beau sourire ; c'est comme si soudain il était devenu vivant. 

Il y a quelquefois des sourires pervers dont la véritable intention est d'obtenir ce qu’on n’obtiendrait pas par la force. Mais le sourire, quand il est franc et vrai, est une arme que le Seigneur a donnée à l’homme pour désarmer les méchants. Il est simple d’en faire l’expérience : sourire quand on est au volant, sourire à celui qui vous demande un renseignement, sourire à celui qui vous injurie… 

Le sourire est quelque chose de très simple mais qui comporte de nombreux bienfaits. « Le sourire disperse les nuages accumulés dans l'âme. » dit la bienheureuse Urszula Ledochowska. 

Ou encore Raoul Follereau : « Un sourire ne coûte rien et produit beaucoup. Il enrichit celui qui le reçoit sans appauvrir celui qui le donne. Il ne dure qu'un instant, mais son souvenir est parfois éternel. Personne n'est assez riche pour s'en passer. Personne n'est assez pauvre pour ne pas le mériter. Il crée le bonheur au foyer, soutient les affaires. Il est le signe sensible de l'amitié. Un sourire donne du repos à l'être fatigué, donne du courage au plus découragé. Il ne peut ni s'acheter, ni se prêter, ni se voler, car c'est une chose qui n'a de valeur qu'à partir du moment où il se donne. Et si toutefois, vous rencontrez quelqu'un qui ne sait plus sourire, soyez généreux donnez-lui le vôtre, car nul n'a autant besoin d'un sourire que celui qui ne peut en donner aux autres. » 

Mère Teresa : « Nous ne saurons jamais tout le bien qu'un simple sourire peut être capable de faire. » ou encore : « Rencontrons nous toujours avec le sourire, car le sourire est le début de l'amour. » 

Baden-Powell : « Un sourire est une clef secrète qui ouvre bien des coeurs. » 

Guy de Larigaudie : « Savoir sourire : quelle force d'apaisement, force de douceur, de calme, force de rayonnement ! » 

Guy de Larigaudie : « Le sourire est une charité. Souris à ce pauvre à qui tu viens de donner deux sous…, à cette dame à qui tu viens de céder ta place…, à ce monsieur qui s’excuse parce qu’il t’a écrasé le pied en passant. Il est malaisé parfois de trouver le mot juste, l’attitude vraie, le geste approprié. Mais sourire ! C’est si facile… et cela arrange tant de choses ! Pourquoi ne pas user et abuser de ce moyen si simple. Le sourire est un reflet de joie. Il en est source. » 
c- Écoute
Écouter, c'est donner à l'autre une place comme interlocuteur. C'est lui accorder une attention. C'est la « capacité du cœur qui rend possible la proximité » (Pape François, Evangelii Gaudium, n. 171). Le véritable siège de l'écoute est le cœur. Le roi Salomon, bien que très jeune, se révéla sage car il demanda au Seigneur de lui accorder « un cœur qui écoute » (1 Rois 3, 9). 

En réalité, dans de nombreux dialogues, nous ne communiquons en fait pas du tout. Nous attendons simplement que l'autre personne finisse de parler pour imposer notre point de vue. C'est alors plutôt un « duo-logue », un monologue à deux voix. 

L'écoute présuppose une forme d'ouverture, d'espace, de disponibilité, d'attention, qui permet à l'autre de s'exprimer, de dire ce qu'il pense, ce qu'il ressent, ce qu'il veut. Si l'autre ne perçoit pas qu'il y a cet espace, qu'il sera entendu, il y a de fortes chances qu'il ne parle pas. 

L'écoute suppose de s'arrêter, d'être pleinement présent, de mettre en veille ses raisonnements pour être dans une posture de réceptivité. Dans un premier temps, il ne s'agit pas de conceptualiser ce que dit l'autre, de trouver des solutions à ses problèmes, de porter des jugements, … 

« Sachez-le, mes frères bien-aimés. Ainsi, que tout homme soit prompt à écouter, lent à parler, lent à la colère. » (Jacques 1.19) « Qui répond avant d’avoir écouté montre sa bêtise et se couvre de ridicule » (Proverbes 18.13). 

On peut distinguer 4 niveaux d'écoute : 
1- Écoute automatique : je m'écoute ; j'écoute mais j'ai déjà mes solutions. J'écoute ce qui vient confirmer ce à quoi je m'attendais. 

2- Écoute factuelle : j'écoute les faits qui pourront enrichir mon raisonnement. Je prête attention aux surprises, à l’inattendu et aux faits les plus intéressants, de cultiver notre curiosité et remarquer tout ce qui dévie de nos attentes initiales. Je cherche à comprendre. 

3- Écoute empathique : j'écoute au niveau du cœur. Je me mets à la place de l'autre même si je ne suis pas d'accord. Je me déplace pour regarder les choses du point de vue de l’autre ; cela passe par une forme de respect où l'on accepte l'autre dans sa différence. Il est alors nécessaire d’aimer l’autre afin d’activer l’intelligence du coeur. 

4- Écoute générative : je me mets à l'écoute de ce qui émerge du dialogue. Cela passe par une écoute longue et profonde. Cela suppose de mettre son égo de côté pour voir ce qui peut sortir. Il y a une dimension plus passive où l'on s'abandonne pour s'ouvrir à ce qui émerge. C'est aussi se mettre à l'écoute de l'Esprit Saint. 
2- Gentillesse
Ce deuxième point concerne davantage la manière dont j'établis la relation. C'est tout ce qui fait que la relation n'est pas rugueuse mais plutôt fluide. Certains y sont mieux disposés par leur naturel et leur éducation. Mais dans tous les cas, être gentil est quelque chose qui s’apprend. 

Certaines personnes trouvent que c'est superflu, un peu comme un papier cadeau : il faut en venir directement au fait. Et pourtant ce n'est pas quelque chose d'optionnel pour les chrétiens. Jésus nous invite à ne pas rester « bruts de décoffrage ». 

Le pape François l'exprime très bien : « L’amour n’œuvre pas avec rudesse, il n’agit pas de manière discourtoise, il n’est pas dur dans les relations. Ses manières, ses mots, ses gestes sont agréables et non pas rugueux ni rigides. Il déteste faire souffrir les autres. La courtoisie « est une école de délicatesse et de gratuité » qui exige « qu’on cultive son esprit et ses sens, qu’on apprenne à sentir, qu’on parle, qu’on se taise à certains moments ».[Octavio Paz, La llama doble, Barcelone 1993, p. 35] Être aimable n’est pas un style que le chrétien peut choisir ou rejeter : cela fait partie des exigences indispensables de l’amour ; par conséquent « l'homme est tenu à rendre agréables ses relations avec les autres ».[Thomas d’Aquin, Somme Théologique II-II, q. 114, art. 2, ad 1] Chaque jour « entrer dans la vie de l’autre, même quand il fait partie de notre vie, demande la délicatesse d’une attitude qui n’est pas envahissante, qui renouvelle la confiance et le respect […]. L’amour, plus il est intime et profond, exige encore davantage le respect de la liberté, et la capacité d’attendre que l’autre ouvre la porte de son cœur ».[Catéchèse du 13 mai 2015] » (PF AL n° 99)

a- La beauté de la gentillesse
S'il y a une « journée internationale de la gentillesse », le 3 novembre de chaque année, c'est bien parce que la gentillesse est une valeur positive. La gentillesse n'est pas la faiblesse de celui qui n'ose pas donner son avis et qui se laisse piétiner par les autres. On n'est pas gentil par faiblesse, parce qu'on n'ose pas s'affirmer, mais parce qu'on le veut. C'est le sens du titre du célèbre livre de Thomas d’Ansembourg : « Cessez d’être gentils, soyez vrais ! » Heureusement, on peut être vrai tout en étant gentil ! On peut apprendre à dire « non » sans être désobligeant. 

Étymologiquement, le mot gentillesse ne rime pas avec faiblesse mais bel et bien avec noblesse (du latin, gentilis, 'le noble, celui qui est bien né'). En effet, il y a une certaine noblesse morale dans les actes qui ont la marque de la gentillesse : par exemple, tenir la porte à celui qui nous suit. 

La gentillesse se situe dans le prolongement du sourire : c'est le petit plus qui change tout et qui fait qu'il y a des relations humaines avec des personnes qui ont un coeur et non pas des machines : « Celui qui donne, qu’il soit généreux ; celui qui dirige, qu’il soit empressé ; celui qui pratique la miséricorde, qu’il ait le sourire. » (Rm 12, 8) Dans un monde dominé par la technique, la gentillesse met beaucoup d'humanité dans les relations. 

Tous les jours, nous avons l’occasion de montrer notre amour par de petits gestes à première vue insignifiants : formuler des feed-back constructifs, renseigner une personne dans la rue, aider un ami qui déménage, donner un coup de main à un collègue débordé, faire un petit cadeau à un voisin, … Quel bonheur quand on peut rendre quelqu’un heureux avec de si petits gestes !

b- La gentillesse à l'encontre d'une forme d'arrogance
Je pense ici à une secrétaire médicale (dont je ne donnerai pas le nom !) : sa manière de répondre est tellement caricaturale qu'on a presque envie d'en rire. Elle manie ses interlocuteurs avec des gants de boxe ! 

Il y a une manière d'imposer les choses sans respecter l'autre et sa liberté. L'humilité rend plus conciliant : « Où règnent patience et humilité, il n’y a ni colère ni trouble. » (St François d'Assise) « La sagesse qui vient d’en haut est d’abord pure, puis pacifique, bienveillante, conciliante, pleine de miséricorde et féconde en bons fruits, sans parti pris, sans hypocrisie. » (Jc 3, 17) L'orgueil rend les relations cassantes. Certaines personnes ne sont pas prêtes à faire des concessions. Elles ne sont pas prêtes à bouger. C'est à prendre ou à laisser. 

Il y a une forme d'arrogance qui abîme beaucoup les relations. Il y a pour cela des passages bibliques très éloquents : « Par la grâce qui m’a été accordée, je dis à chacun d’entre vous : n’ayez pas de prétentions déraisonnables, mais pensez à être raisonnables, chacun dans la mesure de la mission que Dieu lui a confiée. » (Rm 12, 3) « Revêtez-vous tous d’humilité dans vos rapports mutuels, car Dieu résiste aux orgueilleux mais c’est aux humbles qu’il donne sa grâce » (1P 5, 5 ; cf. Isaïe 2, 11-17 ; cf. Is 5, 15 ; Is 13, 11 ; Ps 74, 5).

« « Je peux ? Tu permets ? ». C’est une façon gentille de demander d’entrer dans la vie de quelqu’un d’autre, avec respect et attention. Il faut apprendre à demander : « je peux faire cela ? Tu aimes bien que nous fassions cela ? que nous prenions cette initiative, que nous éduquions nos enfants comme cela ? Tu veux que nous sortions ce soir ? ... » En somme, demander la permission signifie savoir entrer avec courtoisie dans la vie des autres. Mais écoutez bien : savoir entrer avec courtoisie dans la vie des autres. Et ce n’est pas facile, ce n’est pas facile. Parfois, au contraire, on a des manières un peu lourdes, comme avec des chaussures de montagne ! L’amour vrai ne s’impose pas par la dureté et l’agressivité. Dans les Fioretti de saint François, on trouve cette expression : « Sache que la courtoisie est une des propriétés de Dieu… et la courtoisie est la sœur de la charité, qui éteint la haine et conserve l’amour » (Chap. 37). Oui, la courtoisie conserve l’amour. Et aujourd’hui, dans nos familles, dans notre monde, souvent violent et arrogant, il faut beaucoup plus de courtoisie. Et cela peut commencer à la maison. » (PF 14 février 2014)

« L’amour ne fait rien d’inconvenant, ne cherche pas son intérêt. Ces deux traits révèlent que celui qui vit dans l’amour est décentré de soi. Celui qui est auto-centré manque inévitablement de respect, et souvent il ne s’en rend pas compte, parce que le « respect » est justement la capacité de tenir compte de l’autre, de sa dignité, de sa condition, de ses besoins. Celui qui est auto-centré cherche inévitablement son propre intérêt, et cela lui semble normal, presque un dû. Cet « intérêt » peut aussi être couvert de nobles revêtements, mais dessous, dessous, il y a toujours le « propre intérêt ». Au contraire, l’amour te dé-centre et te place au véritable centre qui est seulement le Christ. Alors oui, tu peux être une personne respectueuse et attentive au bien des autres. » (PF 14 février 2015)

La gentillesse favorise l'entraide. En cultivant l'entraide, les employés donnent le meilleur d'eux-mêmes alors que, lorsque c'est une culture de compétition qui règne dans les équipes, celle-ci les pousse au pire d'eux-mêmes. Pour qu'une équipe soit efficace il faut qu'elle soit composée de collaborateurs gentils, sympathiques et bienveillants.

c- Comment garder la gentillesse quand on est sous pression ?
C'est un vrai défi dans la société actuelle : rester gentil lorsque nous sommes sous pression de l'horloge, ou malgré les comportements désagréables que peuvent avoir les autres à notre égard. 

Tout d'abord, autant que faire se peut, il nous faut veiller à ne pas multiplier les activités au point d'être complètement débordés. Nous devons veiller à garder un espace de gratuité où nous ne sommes pas sous une pression trop forte. Sinon, il nous est difficile de rester dans la courtoisie et la gentillesse et nous pouvons devenir durs et cassants dans nos relations avec les autres.  « Dans ce livre (De consideratione) très personnel, le thème dominant est l'importance du recueillement intérieur - et il le dit au Pape (Eugène III)-, un élément essentiel de la piété. Il est nécessaire, observe le saint, de se préserver des dangers d'une activité excessive, quelles que soient la situation ou la charge que l'on occupe car - dit-il au Pape de l'époque et à tous les Papes, à nous tous - les nombreuses occupations conduisent souvent à la "dureté du cœur", elles ne font que "tourmenter l'esprit, épuiser le cœur et... faire perdre la grâce" (II, 3). » (Benoît XVI, 20 août 2006)

Nous pouvons aussi baisser le niveau d'exigence par rapport à nous-mêmes et aux autres. Je ne dis pas de ne plus avoir d'exigences et de tout laisser aller. Mais il y a une forme de sagesse où l'on cultive la simplicité, où l'on aime la modération, où l'on fait preuve de modestie, où l'on apprend à se contenter de ce que la vie nous offre au lieu de vouloir toujours plus ou toujours mieux. Nous sommes invités à consentir à l'imparfait. Vous connaissez peut-être la maxime que j'aime répéter : « Mieux vaut un imparfait existant qu'un parfait inexistant ». Un verset de l'Ecclésiaste me parle bien : « Un chien vivant vaut mieux qu'un lion mort » (9, 4).

Il est important aussi de resituer l'urgence de ce qui nous est demandé dans un cadre plus large. Abîmer les relations avec les autres est souvent beaucoup plus dommageable que de dépasser certains délais. Bien entendu, tout cela demande un discernement.

3- Service
Vous savez comme moi qu'en famille comme en communauté, ce n'est pas la même chose quand les uns et les autres se proposent ou se défilent pour les services ! Certains ne se sentent pas tellement concernés par les autres ou le bien commun ! Certains sont toujours prêts à rendre service ; d'autres ne le font que si on va les chercher explicitement ! 

Le pape François nous invite à ne pas rester sur nos balcons en train de faire nos commentaires. C'est comme pour le conseil des rats où tous sont bien là pour donner leur avis mais où tous se défilent quand il s'agit d'accrocher la clochette au cou du méchant chat Rodilardus ! Ou, pour prendre une autre image, il ne faut pas rester sur les gradins ou sur notre mirador mais aller sur le terrain de jeu. Il y a un certain confort à rester comme spectateur !

« 10 Ce que chacun de vous a reçu comme don de la grâce, mettez-le au service des autres, en bons gérants de la grâce de Dieu qui est si diverse : 11 si quelqu’un parle, qu’il le fasse comme pour des paroles de Dieu ; celui qui assure le service, qu’il s’en acquitte comme avec la force procurée par Dieu. Ainsi, en tout, Dieu sera glorifié par Jésus Christ, à qui appartiennent la gloire et la souveraineté pour les siècles des siècles. Amen. » (1 P 4)

Le fait de rechercher ses talents peut-être quelquefois un peu nombriliste, sauf si c'est dans la perspective de les mettre au service des autres. Le titre du dernier week-end professionnels était : « connaître ses talents pour mieux se donner ». La finalité est de se donner. 

Dans l'hymne à la charité, saint Paul « veut insister sur le fait que l’amour n’est pas seulement un sentiment, mais qu’il doit se comprendre dans le sens du verbe ‘aimer’ en hébreu : c’est ‘faire le bien’. Comme disait saint Ignace de Loyola, « l’amour doit se mettre plus dans les œuvres que dans les paroles ».[Exercices Spirituels, La contemplation pour obtenir l’amour (230)] » (PF Al n° 94) 

Il s'agit de monter notre bonté par des actes. « Mes frères, si quelqu’un prétend avoir la foi, sans la mettre en œuvre, à quoi cela sert-il ? Sa foi peut-elle le sauver ? » (Jc 2, 14). La serviabilité fait partie des fruits de l’Esprit : « amour, joie, paix, longanimité, serviabilité, bonté, confiance dans les autres, douceur, maîtrise de soi » (Ga 5, 22-23). 
a- Se donner aux autres
Le service des autres implique un décentrement de soi-même. Saint Paul « affirme que l’amour ‘‘ne cherche pas son intérêt’’, ou ‘‘n’est pas égoïste’’. On utilise aussi cette expression dans un autre texte : « Ne recherchez pas chacun vos propres intérêts, mais plutôt que chacun songe à ceux des autres » (Ph 2, 4). Devant une affirmation si claire des Écritures, il ne faut pas donner priorité à l’amour de soi-même comme s’il était plus noble que le don de soi aux autres. » (PF AL n° 101)

« Thomas d’Aquin a expliqué « qu'il convient davantage à la charité d'aimer que d'être aimée »[Somme Théologique II-II, q. 27, art. 1, ad 2] et que, de fait, « les mères, chez qui se rencontre le plus grand amour, cherchent plus à aimer qu'à être aimées ».[Ibid., art. 1] C’est pourquoi l’amour peut aller au-delà de la justice et déborder gratuitement, « sans rien attendre en retour » (Lc 6, 35), jusqu’à atteindre l’amour plus grand qui est « donner sa vie » pour les autres (Jn 15, 13). Cependant, ce détachement qui permet de donner gratuitement, et de donner jusqu’à la fin, est-il possible ? Il est certainement possible, puisque c’est ce que demande l’Évangile : « Vous avez reçu gratuitement, donnez gratuitement » (Mt 10, 8). » (PF AL n° 102)
b- S'aimer soi-même … sans égoïsme
« Une certaine priorité de l’amour de soi-même peut se comprendre seulement comme une condition psychologique, en tant que celui qui est incapable de s’aimer soi-même rencontre des difficultés pour aimer les autres : « Celui qui est dur pour soi-même, pour qui serait-il bon ? […] Il n'y a pas homme plus cruel que celui qui se torture soi-même » (Si 14, 5-6). » (PF AL n° 101)

Vous vous rappelez sans doute du texte de saint Bernard où il nous exhorte à être vasque et non pas canal : « Si tu es sage, montre-toi vasque et non pas canal. Un canal reçoit l’eau et la répand presque tout de suite. Une vasque, en revanche, attend d’être remplie et communique ainsi sa surabondance sans se faire de tort. Dans l’Église d’aujourd’hui, nous avons beaucoup de canaux, mais très peu de vasques. Ceux qui font ruisseler sur nous les fleuves célestes ont une charité si grande qu’ils veulent se répandre avant d’être remplis. Ils sont plus enclins à parler qu’à écouter, prompts à enseigner ce qu’ils n’ont pas appris, et impatients de diriger les autres, alors qu’ils ne savent même pas se gouverner eux-mêmes. […] Mais tu vas me dire : ‘La charité ne cherche pas son avantage’ (1 Co 13,5). Oui, mais sais-tu pourquoi ? Elle ne cherche pas son avantage, parce qu’elle ne manque de rien. Qui chercherait ce qu’il possède déjà ? La charité n’est jamais dépourvue de son avantage, à savoir de ce qui est nécessaire au salut. » (Sermons sur le Cantique, Sermon 18) C'est la même chose qu'il recommandait au pape dont il était le conseiller spirituel : « Occupe-toi des autres, mais ne t’oublie pas toi-même ! » 

Il faut apprendre à reconnaître ses propres besoins qu'ils soient matériels, physiques, affectifs, spirituels, … (exemple de la plage où j'ai eu beaucoup de mal à me réchauffer). C'est faire preuve de réalisme et d'humilité. La mesure n'est pas toujours facile à trouver. Il est important aussi d'apprendre à s'affirmer soi-même de manière constructive (l'assertivité), à développer sa confiance en soi, pour pouvoir ensuite s’ouvrir pleinement à l’autre.

Il nous faut aussi apprendre à exprimer nos besoins, nos goûts, nos désirs et nos envies, sinon l’autre peut avoir du mal à les deviner. C’est en formulant nos besoins que l’autre pourra les connaître et les satisfaire. 

c- Les motifs pour lesquels on accepte de rendre un service
De toute façon, il est important de clarifier les motifs pour lesquels nous rendons service. Est-ce parce que je ne me donne pas le droit de dire « non », d'être moi-même, de respecter mes valeurs ? On peut tout à fait être gentil sans se faire piétiner tout au long de sa vie professionnelle ou personnelle. Le vrai gentil sait se préserver et se défendre, tout en accomplissant des actes de bonté. Cela ne veut pas dire que certains services ne nous coûtent pas, mais l'important est de se donner librement, pas à contrecœur : « ma vie nul ne la prend ; c'est moi qui la donne » (Jn 10, 18). 

Il faut quelquefois un apprentissage pour dire « non » avec le sourire, sans se justifier, sans se culpabiliser. Il est bon de prendre l’habitude, pour des choses importantes, de ne pas s’engager sans un moment de réflexion préalable. 

4- Remercier et valoriser les autres
a- Remercier
De fait, dans la société actuelle, il arrive fréquemment d'oublier de remercier. Remercier, c'est reconnaître que ce n'est pas un dû. Cela va de pair avec la gratitude. 

« « Merci ». Il semble que ce soit facile de prononcer ce mot, mais nous savons que ce n’est pas le cas… Pourtant, c’est important ! Nous l’enseignons aux enfants, mais ensuite, nous l’oublions ! La gratitude est un sentiment important ! (…) Vous vous souvenez de l’Évangile de Luc ? Jésus guérit dix malades de la lèpre, et ensuite un seul revient dire merci à Jésus. Et le Seigneur dit : « et les neuf autres, où sont-ils ? » Cela vaut pour nous aussi : savons-nous remercier ? Dans votre relation, (…) il est important de garder une conscience vive que l’autre personne est un don de Dieu et on dit merci pour les cadeaux de Dieu ! Se dire merci, réciproquement, pour tout, dans cette attitude intérieure. Ce n’est pas un mot gentil qu’on utilise avec les étrangers, pour être bien-élevé. Il faut savoir se dire merci, pour avancer ensemble dans la vie matrimoniale. » (PF 14 février 2014)
« Le cœur qui sait dire merci est un cœur bon, c’est un cœur noble, c’est un cœur qui est content. Je vous demande : savons-nous tous dire merci, toujours ? » (PF 22 octobre 2014)
b- Apprécier les dons et qualités
« L’apôtre Paul a donné aux Corinthiens certains conseils concrets qui valent également pour nous: ne pas être jaloux, mais apprécier dans nos communautés les dons et les qualités de nos frères. (…) Que dois-je faire alors ? Apprécier dans nos communautés les dons et les qualités des autres, de nos frères. » (PF 22 octobre 2014)

« Le véritable amour valorise les succès d’autrui, il ne les sent pas comme une menace, et il se libère du goût amer de l’envie. Il accepte que chacun ait des dons différents et divers chemins dans la vie. Il permet donc de découvrir son propre chemin pour être heureux, permettant que les autres trouvent le leur. » (PF AL n° 95)
c- Employer des paroles valorisantes
A la différence du regard du diable qui est un regard accusateur, le regard de Dieu qui est un regard de bénédiction (dire du bien). 

Pratiquez-vous la valorisation d’autrui par les paroles ? Il y a toute une marche entre le fait de penser du bien de quelqu'un et de le lui dire (exemple du pèlerinage où l'exercice se faisait en deux temps : penser du bien ; dire du bien). Et pourtant, dire du bien des autres est tellement essentiel ! Combien nous avons besoin de signes de reconnaissance. Autant la médisance crée des "froids" entre les personnes, autant les paroles de recommandation (à des tiers) font du bien ! Les mots que nous employons, les « récits » que nous faisons, ont beaucoup plus d'impact que nous ne pouvons l'imaginer. La nature a horreur du vide : il faut remplacer les mots de râleries par des paroles de célébration, de louange, d'action de grâces et de remerciement. 

« Les époux, qui s’aiment et s’appartiennent, parlent en bien l’un de l’autre, ils essayent de montrer le bon côté du conjoint au-delà de ses faiblesses et de ses erreurs. En tout cas, ils gardent le silence pour ne pas nuire à son image. Cependant ce n’est pas seulement un geste extérieur, mais cela provient d’une attitude intérieure. Ce n’est pas non plus la naïveté de celui qui prétend ne pas voir les difficultés et les points faibles de l’autre, mais la perspicacité de celui qui replace ces faiblesses et ces erreurs dans leur contexte. Il se rappelle que ces défauts ne sont qu’une partie, non la totalité, de l’être de l’autre. Un fait désagréable dans la relation n’est pas la totalité de cette relation. Par conséquent, on peut admettre avec simplicité que nous sommes tous un mélange complexe de lumières et d’ombres. L’autre n’est pas seulement ce qui me dérange. Il est beaucoup plus que cela. Pour la même raison, je n’exige pas que son amour soit parfait pour l’apprécier. Il m’aime comme il est et comme il peut, avec ses limites, mais que son amour soit imparfait ne signifie pas qu’il est faux ou qu’il n’est pas réel. Il est réel, mais limité et terrestre. (…) L’amour cohabite avec l’imperfection, il l’excuse, et il sait garder le silence devant les limites de l’être aimé. » (PF Al n° 113)

Les grands apôtres de l’éducation ou de la charité, dom Bosco, Monsieur Vincent, sont des hommes qui ont su faire confiance, qui ont su donner leur confiance et faire grandir les autres dans la confiance. Des études ont manifesté que les gens faisaient plus ou moins de progrès selon le regard d'espérance que l'on posait sur eux. Par exemple, il est plus efficace de valoriser les bonnes habitudes alimentaires adoptées par une partie de la population que des injonctions à changer. 
5- Supporter le mal et ce qui est difficile
a- La patience
"La patience est la moelle de la charité." sainte Catherine de Sienne

La patience est la dernière et la première qualité de l’amour selon Paul dans son hymne à l’amour dans 1 Corinthiens 13. « L’amour est PATIENT, l’amour est bon, il n’est pas envieux, il ne se vante pas, il n’est pas orgueilleux ; l’amour ne fait rien de honteux, il n’est pas égoïste, il ne s’irrite pas, il n’éprouve pas de rancune ; l’amour ne se réjouit pas du mal, mais il se réjouit de la vérité. L’amour permet de tout supporter, il nous faut garder en toute circonstance la foi, l’espérance et la PATIENCE » (1 Corinthiens 13, 4-7). 

La patience est la qualité que le Pentateuque attribue à Dieu lorsqu'il dit que Dieu est « lent à la colère » (Ex 34, 6 ; Nb 14, 18). « Cela se révèle quand la personne ne se laisse pas mener par les impulsions et évite d’agresser. (…) Les textes dans lesquels Paul utilise ce terme doivent être lus avec en arrière-fond le Livre de la Sagesse (cf. 11, 23 ; 12, 2.15-18) : en même temps qu’on loue la pondération de Dieu pour donner une chance au repentir, on insiste sur son pouvoir qui se manifeste quand il fait preuve de miséricorde. La patience de Dieu est un acte de miséricorde envers le pécheur et manifeste le véritable pouvoir. » (PF Al n° 91) 

La référence au livre de la Sagesse montre que la patience suppose une grande force intérieure. « Tu as pitié de tous les hommes, parce que tu peux tout. Tu fermes les yeux sur leurs péchés, pour qu’ils se convertissent. » (Sg 11, 23) « Toi qui disposes de la force, tu juges avec indulgence, tu nous gouvernes avec beaucoup de ménagement, car tu n’as qu’à vouloir pour exercer ta puissance. » (Sg 12, 18). En même temps qu’on loue la pondération de Dieu pour donner une chance au repentir, on insiste sur son pouvoir qui se manifeste quand il fait preuve de miséricorde. La patience manifeste le véritable pouvoir.
« Avoir patience, ce n’est pas permettre qu’on nous maltraite en permanence, ni tolérer les agressions physiques, ni permettre qu’on nous traite comme des objets. Le problème survient lorsque nous exigeons que les relations soient idylliques ou que les personnes soient parfaites, ou bien quand nous nous mettons au centre et espérons que notre seule volonté s’accomplisse. Alors, tout nous impatiente, tout nous porte à réagir avec agressivité. Si nous ne cultivons pas la patience, nous aurons toujours des excuses pour répondre avec colère, et en fin de compte nous deviendrons des personnes qui ne savent pas cohabiter, antisociales et incapables de refréner les pulsions, et la famille se convertira en champ de bataille. C’est pourquoi la Parole de Dieu nous exhorte : « Aigreur, emportement, colère, clameurs, outrages, tout cela doit être extirpé de chez vous, avec la malice sous toutes ses formes » (Ep 4, 31). Cette patience se renforce quand je reconnais que l’autre aussi a le droit de vivre sur cette terre près de moi, tel qu’il est. Peu importe qu’il soit pour moi un fardeau, qu’il contrarie mes plans, qu’il me dérange par sa manière d’être ou par ses idées, qu’il ne soit pas tout ce que j’espérais. L’amour a toujours un sens de profonde compassion qui porte à accepter l’autre comme une partie de ce monde, même quand il agit autrement que je l’aurais désiré. » (PF Al n° 92)

La patience est une force pour affronter la frustration et la déception. Ce n'est pas une simple passivité ou résignation. La patience est une victoire du cerveau logique sur le cerveau impulsif. La patience semble être fonction du raisonnement davantage que de l'émotion. Retarder la gratification permet d'exploiter le cerveau et procure la liberté émotionnelle. Il y a comme une reprogrammation des circuits neuronaux. 

« Une heure de patience vaut mieux que plusieurs jours de jeûne »disait le curé d’Ars, faisant écho au sage de la Bible : « Mieux vaut un homme patient qu’un héros, un homme maître de soi qu’un preneur de villes. » (Pr 16,32 ; Qo 7,8) 

« Celui qui est lent à la colère a une grande intelligence, Mais celui qui est prompt à s'emporter proclame sa folie. » (Pr 14, 29)

Combien la patience est importante pour accompagner le changement ! C'est comme pour ouvrir une porte munie d'un groom : si vous allez trop vite, cela résiste beaucoup.

Il y a une forme de maturité où on n'attend pas tant le changement du côté des autres ou de la situation extérieure mais de nous-mêmes. Si notre bonheur est suspendu au changement des autres autour de nous, nous risquons de mourir d’amertume. Nous sommes invités à faire le deuil une manière un peu immature de voir les choses où tout serait parfait. 

b- Le pardon
« Si nous permettons aux mauvais sentiments de pénétrer nos entrailles, nous donnons lieu à cette rancœur qui vieillit dans le cœur. (…) Le contraire, c’est le pardon, un pardon qui se fonde sur une attitude positive, qui essaye de comprendre la faiblesse d’autrui et cherche à trouver des excuses à l’autre personne, comme Jésus qui a dit : « Père, pardonne-leur : ils ne savent ce qu'ils font » (Lc 23, 34). » (PF Al n° 105)

« Quand on a été offensé ou déçu, le pardon est possible et souhaitable, mais personne ne dit qu’il est facile. La vérité est que seul un grand esprit de sacrifice permet de sauvegarder et de perfectionner la communion familiale. » (PF Al n° 106)

Dans la compréhension de la faiblesse d'autrui, un élément important est de voir non seulement les défauts des qualités mais aussi les qualités des défauts : par exemple, un frère a le défaut d'être souvent en retard et d'oublier beaucoup de choses. Cela peut être agaçant ! Mais par ailleurs il sait être très disponible, ce qui l'amène souvent à être en retard ou à oublier certaines choses. Si, au lieu de s'arc-bouter sur ses défauts on valorise mieux sa disponibilité, alors le frère va mieux. Et au bout du compte, il est moins en retard. Ce n'est pas en luttant directement contre le défaut qu'on arrive à quelque chose. 
c- L’amour supporte tout
C'est l'amour qui surmonte le mal par le bien (Rm 12, 21). « Avant tout, ayez entre vous une charité intense, car la charité couvre une multitude de péchés. » (1 P 4, 8) Martin Luther King a eu de très belles paroles à ce sujet : « Le fort, c’est celui qui peut rompre l’engrenage de la haine, l’engrenage du mal […]. Quelqu’un doit être assez religieux et assez sage pour le rompre et injecter dans la structure même de l’univers cet élément fort et puissant qu’est l’amour. » (PF Al n° 118 ; cf. Sermon du 17 novembre 1957) C'est l'amour qui ne se laisse pas dominer par la rancœur, le mépris envers les personnes, le désir de faire du mal ou de se venger. 

Le modèle par excellence de celui qui supporte tout, c'est Jésus dans sa passion.

Le défi : rester gentil au-delà des circonstances de la vie, ou malgré les comportements désagréables que peuvent avoir les autres à notre égard.

« La charité doit être comme une espérance active de ce que les autres peuvent devenir avec l’aide de notre soutien fraternel. » (Paul VI, Evangelica testificatio, n. 39)

Conclusion 
L'exercice de ces vertus nous donne comme un avant-goût du Ciel. 
a- Joie de se donner
Bien accueillir, être aimable, rendre service, donner des signes de reconnaissance, … concourent à la joie des autres et cela nous revient en joie. Cela implique un décentrement qui nous revient en joie. Il y a une transitivité importante entre le besoin d'être bon pour se sentir aimé et le besoin d'être aimé pour se reconnaître bon. 

Nous sommes faits pour rendre les gens heureux et cela nous fait du bien. 
b- Rétroaction positive
Le sourire modifie l’attitude des autres envers nous. Dans les commerces, à la caisse des magasins, le sourire désarçonne d’abord, puis, par effet miroir, provoque le même sourire en retour. Souvent les autres répondent à notre gentillesse par leur gentillesse : mais ce n'est pas un calcul, c'est par surcroît. La bonté dont nous faisons preuve incite les autres à l’être aussi à notre égard et plus généralement à faire preuve de bonté. 
c- Mise en place d'une spirale vertueuse
À certains peut s'appliquer la parole de Jésus que l'on retrouve (pas moins de 5 fois) dans l'évangile : « À celui qui a, on donnera, et il sera dans l’abondance ; à celui qui n’a pas, on enlèvera même ce qu’il a. » (Mt 13, 12 ; 25, 29 ; Mc 4, 25 ; Lc 8, 18 ; 19, 26) Au bout du compte, il s'agit d'entrer dans une dynamique de bonté plutôt qu'une logique de repli sur soi. C'est prendre la spirale dans un sens ascendant et non pas descendant. 

Il est bon de savoir s'arrêter pour voir et s'émerveiller des gestes de générosité qui sont faits. Cela alimente notre joie et notre action de grâces.
« 06 Et selon la grâce que Dieu nous a accordée, nous avons reçu des dons qui sont différents. Si c’est le don de prophétie, que ce soit à proportion du message confié ; 07 si c’est le don de servir, que l’on serve ; si l’on est fait pour enseigner, que l’on enseigne ; 08 pour réconforter, que l’on réconforte. Celui qui donne, qu’il soit généreux ; celui qui dirige, qu’il soit empressé ; celui qui pratique la miséricorde, qu’il ait le sourire. 09 Que votre amour soit sans hypocrisie. Fuyez le mal avec horreur, attachez-vous au bien. 10 Soyez unis les uns aux autres par l’affection fraternelle, rivalisez de respect les uns pour les autres. 11 Ne ralentissez pas votre élan, restez dans la ferveur de l’Esprit, servez le Seigneur, 12 ayez la joie de l’espérance, tenez bon dans l’épreuve, soyez assidus à la prière. » (Rm 12)
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